
HENRI POINCARI , EN MATHI MATIGUES SPI CIALES/  NANCY. 
PAR 

P. APPELL 

PARIS, 

(Lettre ~ M. 1V[ITTAG-LEFFLER). 

Vous me demandez,  mon cher s de vous raconte r  mes souvenirs  de Col- 

16ge sur H E , h i  POI~CAR~. Je  vais t acher  de le faire, le plus s implement  pos- 

sible, avee le seul souci de la sinc6rit6 et  de la v6rit6, sans me laisser dominer  

par  l '6motion que soul6ve en moi l '6voeat ion de ces ann6es de jeunesse, ~ la fois 

si loihtaines et  si proches,  oh naqu i t  en t re  POI~CAR~ et  moi une amiti6 profonde,  

ehaque  jour  accrue,  si cruel lement  bris6e. 

C'est  en octobre  I87Z que je le vis pour  la p remi6re  fois. 

Apr6s les f4tes de P~ques,  ma m~re m ' av a i t  envoy6 de S t rasbourg  ~ Nancy ,  

pour  suivre la classe pr6para to i re  ~ l']~colc Po ly technique .  Je  tombai ,  jeune 

6colier inexp6riment6,  dans la classe de M. PRUVOS% qui vou lu t  bien m 'admet t r e ,  

quoique  les cours fussent  tr6s avanc6s, e t  qui  me donna  des conseils don t  je lui 

garde  une  grande  reconnaissance.  A la rentr6e  d 'oc tobre ,  la classe de sp6ciales 

ru t  confi6e ~ un  jeune agr6g6 des plus  distingu6s, ELLIOT ~, math6mat ie ien  de 

va leur  qui eut  la plus heureuse  influence sur tous ses 61~ves. 

D6s la p remie re  classe, un de rues camarades  me dit ,  en m o n t r a n t  PoI~-  

CAR~: (~voil~ un type  tr~s fort ,  il v ien t  d 'Stre  regu second ~ l']~cole Forest i6re,  

1 ELLIOT, 616ve de la promotion de i866 ~ l']~cole Iqormale, agr6g6 en I869, docteur en 
I876 apr6s soutenance d'une th~se ~D6termination du nombre des int6grales ab61iennes de pre- 
mi6re esp6ce~ (Annales de l'l~cole Normale Sup6rieure, 2:6me s6rie, t. IV); collaborateur des 
Acta; mort en I894 , 6rant professeur ~ la Facult6 des Sciences de Besanqon. Je tiens de M. le 
Recteur Lixnu le fait suivant: pendant les vacances de P/~ques en 1873, ELLIOT, rencontrant 
Paris son camarade LIXRD, lui dit CJ'ai dans ma classe un 616re qui est'un monstre de math6- 
matiques*; iI pariait de POI~CAR~.. (P. A.) 
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il a remport~ ]e premier prix de mathdmatiques ~l~mentaires au  concours g6nS- 

ral, il a r~solu tout  seul l'ann6e derni~re le probl~me donn~ s l']~cole Poly- 

technique.)) 
La physionomie de PoIsc_aa~ me frappa: il n 'avait  pas, s premiere vue, l e  

type ordinaire de l'61~ve intelligent: il ~tait comme absorb6 dans des pens~es 

int~rieures, avec des yeux en quelque sorte voil6s par la %flexion: quand il 

parlait, ses yeux s'animaient d'une expression de bont6, ~ la lois malicieuse et 

profonde. Je  me sentis attir6 vers lui: comme nous ~tions externes tous deux, 

nous 6changeames quelques mots en sortant. Je fus frapp6 de sa fa~on de parler 

un peu br~ve et saecad6e, entrecoup6e de longs silences. 

D~s les premieres interrogations en c]asse, sa sup6riorit~ apparut  ~clatante: 

il r6pondait aux questions en supprimant les raisonnements interm~diaires, avec 

une bri~vet6 et une concision tel]es, que le professeur lui demandait  toujours de 

d6velopper ses %ponses: il lui disait: (,Si vous r~pondez ainsi ~ l'examen, vous 

risquez de n'6tre pas compris,). 
Nous primes l 'habitude, POI~CAR]~ et moi, de causer en sortant de classe et 

bientSt nous f~mes tout  ~ fair lids. 

Deux de nos camarades demeuraient assez loin du lyc~e; Pun nanc~ien, 

HENRY, aujourd'hui professeur agr~g6 au ]yc~e de Saint Quentin, habitait en 

ville, rue de Malz6ville; l 'autre, strasbourgeois~ HARTMA~', aujourd'hui  comman- 

dant  d'artillerie en retraite, chef des travaux de m~canique h l 'Ecole Polytechni- 

que, habitait  le village de Malz~ville. Accompagner ces deux camarades devint  

notre promenade quotidienne apr~s la classe de l'apr~s midi. Nous ne prenions 

pas toujours le chemin le plus court. Parfois, tout  en discutant un probl~me 

de math6matiques, nous interrompions notre promenade: sur le mur voisin, POIN- 

CAR~ traqait du doigt une figure g6om6trique id~ale, qui nous aidait ~ suivre 

son raisonnement. Apr~s avoir travers~ la grande rue Ville-Vieille, nous fran- 

chissions les portes de la Craffe et de la citadelle, pour arriver jusqu's  la rue 
de Malz6ville, off nous laissions H ~ R Y ;  quelquefois nous alli0ns plus loin, 

mais, ordinairement, nous revenions POI~C~R~ et moi, seuls ou avec HART- 
~ A ~ ,  et nous allions jusqu'~ la porte de F o ~ c ~ R ~  6 Rue Lafayette.  Nous 

parlions des grands ~v~nements qui venaient de bouleverser notre pays, de la 

guerre, de la Commune, de la liberation du territoire, de l'Alsace-Lorraine et 

de son immuable at tachement  h la France: puis aussi des incidents de la vie 

publique, de l'6lection Barodet-R~musat,  des d~bats de l'Assembl6e nationale, 

des partis politiques . . . . .  
Nancy 6tait occup6 par ]es vainqueurs;  la tristesse de Ia d6faite, i 'annexion 

de l'Alsace-Lorraine pesaient lourdement sur nos entretiens: mais nous avions 
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une eonfiance enti~re dans l 'avenir: nous d~sirions que Thiers pfit fender une 

R~publique ordonn~e et active, qui nous apparaissait comme le r@gime le plus 

capable de relever la Patrie et de lui rendre sa place dans le monde. Cette 

opinion, qui 6tait celle de la grande majorit~ de nos camarades, se manifes ta  

quand Thiers fur renvers6 le i6 Mai: une adresse de sympathie et de protestation, 

au Pr@sident tomb@, eircula sur les banes, pendant  une classed'Allemand,  et 

fut sign@e par tous les ~l~ves de sp@eiales, s l 'exeeption d'un seul. 

�9 Dans nos promenades nous parlions aussi, eomme on peut ]e penser, de nos 

@tudes, des probl~mes pos@s par notre professeur, des g@n~ralisations qu'on pou- 

vait  leur apporter, des solutions fournies par la g@omTtrie. I1 nous arrivait 

quelquefois de philosopher: POINCAR~ souriait doucement de la psychologic et 

de la th@odic@e naives qu'on enseignait alors en vue du baccalaur@at. Je  me 

souviens @galement de longues conversations, sur ]es raisons seientifiques et 

philosophiques de croire 's l 'existence de la vie dans les autres plan~tes. 

POINCAR]~ lisait beaucoup: il 6tudiait l'alg~bre de J. BERTRAND, l 'ana]yse 

de DUHAMEL, la g@om@trie sup@rieure de CHASLES, la gTom@trie de Rovcn~ .  

Avec la plus grande simplicit@ et la camaraderie la plus cordiale, il donnait /~ 

ses eondisciples t o u s l e s  renseignements et routes les explications qu'ils dTsiraient. 

I1 avait des apergus synth@tiques des problbmes; ainsi, le professeur ayant  de- 

mand@ le lieu g@om@trique des points d'oh l'on voit une ellipse sous un angle 

donnT, POINC~R~ dit immTdiatement: la tangente de l'angle sera un rapport;  au 

num@rateur se trouvera le premier membre de l'Tquation de l'ellipse, au d@no- 

minateur le premier membre de l'Tquation du cercle lieu des sommets des angles 

droits circonserits: il reste /~ voir seulement avec quels exposants et quels fac- 

teurs constants, figureront ces polynSmes. Dans les prob!bmes de g@om@trie 

analytique il donnait des solutions g@om@triques souvent tr~s @l@gantes. En voiei 

des exemples qui me reviennent s la m@moire: 

A la question de trouver analytiquement le lieu des projections, d'un point 

fixe, P, sur les tangentes ~ une parabole, PO1NCAR~ donna imm~diatement la so- 

lution g@om@trique suivante. Soient F l e  foyer, A B  la tangente au sommet, de 

ta parabole, T H  une tangente qui rencontre A B  en H,  M la projection de P 

sur cette tangente; projetons F sur P M  en I e t  prenons P K  6gal et parallTle 

F H ,  de m@me sens que F H ;  le p o i n t /  d@erit une circonf~rence de diam~tre 
P F ,  le point K une droite D D  r parall~le s A B .  On peut  donc d@finir le lieu 

du point M s l'aide d'une droit.~ et d 'un cercle, de la faTon suivante: on donne 

une cireonf@rence et une droite fixes, un point P fixe sur la circouf@rence, on 

m~ne pa r  P une s@cante variable P K I  qui coupe la droite en K,  la circonf@- 

rence en I~ et on prend, sur cette s@cante, I M  ~ P K ,  les deux segments ayant  
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le m6me sens; trouver le lieu du point M.  Par tan t  de lh, PoI~cAR~ discute la 

forme de la courbe suivant les positions relatives de ]a droite et du cercle, trouve 

]'asymptote, les tangentes au point P, et reconnait les cas particuliers oh la 

courbe est une eisso[de ou une stropho~de. 
Pour r6soudre le probl~me de g~om~trie analytique, de trouver les directions 

de diam~tres conjugu6s communes ~ deux coniques donn6es, PoIz~CAZ2 rend les 

coniques coneentriques en consid~rant en m6me temps les coniques conjugu~es; 

il fair varier l 'une d'elles homoth~tiquement par rapport  au centre commun, 

jusqu"~ ce qu'elles soient bitangentes (si cela est possible): la corde des contacts 

A A  ~ et la parall~le aux tangentes communes en A et A r forment le syst~me 

cherch~; la discussion d~coulc facilement de cette m6thode. 

f-I T 

Fig. 1. Fig. 2. 

Notre professeur donnait quelquefois des devoirs sp6eiaux aux 6l~ves les 

plus avanc6s: un de ces exercices consistait dans l'6tude des fonctions: 

e x .-}- e - - x  e x  _ _  e - x  

2 2 

addition des arguments, division par deux et par trois. Tandis que nous cher- 

chions s r~soudre directement la question, POINCAR]~ se servant de la formule 

d'EULER qu'il avait rue dans DtTHAMEr,, ramena imm6diatement le probl6me aux 

fonctions circulaires. 
En physique, il s'int~ressait beaucoup au cours qui 4tait tr6s bien fait; la 

chimie par contre, enseigu~e par le m6me professeur, l 'ennuyait ,  probablement 
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parce qu'il ~tait visible que le professeur ne s 'y int~ressait pas. Ce prefesseur, 

qui nous enseignait aussi la m~canique, nous donna un jour s traiter, comme 

exereice, l%tude du mouvement d'un point qui peut glisser sans frottement sur 

une droite tournant,  dans un plan horizontal, avee une vitesse angulaire con- 

stante e~, autour d'un de ses points suppos6 fixe. Le professeur croyait que la 

trajectoire 4tait toujours une spirale logarithmique. POINCARg contesta son rai- 

sonnement, en imaginant un observateur qui serait entrain6 avec la droite et qui 

observerait le mouvemeut relatif. II donna l'~quation exacte du probl~me: 

r" -- e0 ~ r 

et en eonclut la v6ritable trajeetoire. Le professeur maintint  son opinion et l'on 

prit comme arbitre le professeur BACH de la Facult6 des Sciences, qui dut  donner 

raison ~ l'61~ve. 

Au coneours g6n6ral de math6matiques sp6eiales, la composition de POIN" 

CARk, non seulement fu t  class6e la premiere sur l'ensemb]e de Paris et des d6- 

partements, mais fur trbs remarqu6e des correeteurs. 

A l'approche des examens, notre professeur manifestait de plus en plus la 

erainte que POINCAR1~ f i t  des r6ponses trop elliptiques, qui pourraient paral t re  

obscures aux examinateurs. I1 arriva, en effet, qu'h l'Eeole Normale sup6rieure, 

un des examinateurs, mort aujqurd'hui, trouva que PO!NCARk s'exprimait mal 

et qu'il ne serait pas un bon professeur; aussi lui donna-t-il une note qui, h 

notre stup6faction g~n~rale, le fit recevoir cinqui~me. Etrange destin~e du 

g~nie qui ne peut rentrer dans les classifications des hommes ordinaires! Erreur 

moins grave pourtant  que celle qui fit refuser GALOre ~ l']~eole Polyteehnique, 

sur une question relative aux logarithmes, s la Suite d 'une discussion, dans 

laquelle il avait  eu raison contre son examinateur. 

A ce m6me concours de l']~eole Normale, se place un incident amusant. 

Les candidats admissibles, devaient faire s Paris, au moment des examens 

oraux, une ~pure de G6om4trie descriptive: en voici le sujet, que je dois s l'obli- 

geance de M. CARON, alors maitre de conferences de G~om4trie descriptive 
l']~cole. 

~Intersection d 'un hyperboloide de r6volution et d 'un cSne de r~volution 

dont les axes se rencontrent. Le centre de l 'hyperboloide est le point x ~ o, 

y ~  Io cm, z ~ i o  cm; l!axe est vertical; ]e rayon du eercle de gorge est de 

2 cm; enfin les g6n~ratrices font, avec l'axe, un angle de 45 ~ Le sommet du 

c6ne est le point x ~ o ,  y ~ i 0 e m ,  z ~ 9 c m :  l 'axe est paraU~]e s la ligne de 

terre et les g4n~ratriees font, avee l'axe, un angle de 45 ~ Solide commum). 

POI~eARk, qui ne voyait  aueun int~rSt math4matique s tracer des lignes 
Acta mathematlea. 38. lmprim~ lo 24 aoftt 1914. ~5 
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de rappel et s faire un dessin minutieux qui l 'ennuyait,  pr6f6ra, apr6s avoir mis 

routes les donn6es en place, chercher par le calcul l '6quation de ]a projection 

horizontale de la courbe d'intersection. Il t rouva ainsi cette courbe, avec une 

perfection que n'atteignirent pas ceux qui avaient employ6 les constructions 

classiques: mais, en la dcssinant sur sa feuille, il eut  une distraction et la pla~a 
l'envers, la faisant tourner de xSo ~ Le eorreeteur fur tr~s intrigu6 par cette 

solution, h, la fois inexacte et parfaite. 

Apr~s los examens de l 'Eeole Normale, nous revinmes h Nancy, faire les 

compositions 6crites pour l'l~cole Polytechnique du 4 au 6 Aout i873. Nous 
trouvs la ville dans ]'all6gresse: des drapeaux partout,  h toutes les maisons, 

routes les voitures, jusqu 'aux charrettes des laitiers ou des maraichers: les 

troupes allemandes venaient de partir, et pr6cis6ment, pendant la composition 

de lavis, l 'avant-garde de l'arm6e fran~aise fit son entr6e ~ Nancy. Jour  

de joie et de d6livrance, ]~ien m61ancolique pour nous, les Alsaciens, qui ne 

pouvions perdre de vue que la lib6ration du territoire fran~ais allait s'arr~ter, 

pour longtemps peut  Ore, aux Vosges. POI~CAR~, rendu nerveux par l'6motion, 

avait particuli6rement mal r6ussi son lavis, exercicc auquel il n'excellait pas 

d'ailleurs; il avait coil6 sa feuille de papier trop vite, puis il avait  6tendu trop 

rapidement les couches d'encre de Chine suceessives, avant  que les pr6c6dentes 

fussent sbchcs. Il avait  hate de rejoindre, ~ l 'Hotel de Ville, sa famille qui 

at tendait  l'arriv6e des troupes fran~aises sur la place Stanislas. 
Pendant  que nous pr6parions les examens oraux de l']~cole Polytechnique, 

POINCARI~, pour rendre service, consentait  ~ interroger ses camarades: il prenait  

les feuilles d'examens e~, imitant les intonations des examinateurs, reproduisant 
leurs habitudes d'esprit, il poussait des colles terribles, dont il riait ensuite 

discr~tement. I1 demandait,  par exemple, h un candidat, de construire la courbe 

I 

1/} + sin 2 0 

de chercher l 'asymptote,  les points de rencontre de la courbe et de l 'asymptote 

avee les axes, avec la bissectrice des a x e s . . ,  points qui coineidaient tous, 

jusqu's ee qu'enfin le eandidat d~couvrit que la courbe se confondait avec son 

asymptote.  Je  le vois encore disant, avec un air de pinee-sans-rire, s un eandi- 

dat d 'un coll~ge voisin, terrifi~ par cette r~v61ation, que l 'examinateur MOUTARD 

demandait  les propri~t~s du lima~on de pasealoide de r~volution. 
Apr~s des examens tr~s bril]ants et un examen de g4om~trie partieuli~re- 

ment remarquable avee TmSOT, il fut  re~u premier ~ l']~co]e Polyteehnique. 
Nous nous retrouv~mes, h la rentr6e suivante, ~ Paris, POI~CAR~ s l 'Ecole 
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polytechnique, et moi ~ l']~cole Normale. Mais je dois m'arr~ter, puisque je ne 

Parle que  de Nancy. 

Vous voyez, mon chef ami, que, d~s le lye6e, POINCAR~ 6tait un grand 

intuitif, rapide et stir, p6n6trant et fin, un bon frangais, un ami fiddle, un ca- 

marade simple et d6vou6: tel il 6fair alors, tel je l'ai toujours connu, admir6 
et aim6. 

Paris le 22 D6cembre 1912. 


